
		
			[image: VisionPourUnProjetDivin_2D.jpg]
		

	
		
			Vision

			pour un projet divin

		

	
		
			© Copyright 2017 par Stephen P. Finn et Trey Dunham

			Published in English by New Hope® Publishers,

			PO Box 12065 - Birmingham, AL 35202-2065

			under the title : Seed To Vision

			Traduit de l’anglais par Martine Croump.

			ISBN : 978-2-84700-3-8

			Copyright © de l’édition française en 2018 par les Éditions VIDA,

			Mas des Rosiers – 130, rue du Moulin Vedel – 30900 Nîmes (France).

			www.vida-editions.com

			Visuels de couverture : © Pixabay

			Tous droits réservés.

			Sauf indication contraire, les textes bibliques sont tirés de la version Louis Segond ­révisée, dite « à la Colombe ». Pour les autres versions, voici les abréviations utilisées : ­Nouvelle Bible Segond : NBS ; Bible Parole de vie : BPV ; Bible en français courant : BFC ; ­Traduction œcuménique de la Bible 2010 : TOB 2010 ; Bible du Semeur : BDS.

			Tous droits réservés. Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, mise en mémoire dans un système de recherche documentaire ni transmise sous quelque forme ou par quelque procédé que ce soit (électronique, mécanique, par photocopie, sous forme enregistrée ou autre) sans autorisation préalable de l’éditeur, à l’exception de courtes citations dans des publications périodiques.

			Imprimé par Présence Graphique, Monts (France)

			Dépôt légal 4e trimestre 2018 - N° d’impression XXXX

		

		
			
			

		

	
		
			Stephen P. FINN 
et Trey DUNHAM

			Vision pour
un projet divin

			Comment les idées inspirées par Dieu 
deviennent réalité

		

	
		
			« Efforce-toi de te présenter à Dieu comme un homme éprouvé, un ouvrier qui n’a pas à rougir, qui dispense avec droiture la parole de vérité. »
— 2 Timothée 2:15
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			Introduction

			P
ar-dessous une mèche rebelle de cheveux roux, elle me dévisageait, mais son regard n’avait rien de provocateur. C’était le regard d’une personne en pleine réflexion. De l’autre côté de la table de cuisine encombrée, je répétai : « Tu as un choix à faire, et c’est une question de vie ou de mort ».

			Sa mère était assise à côté d’elle. Même chevelure rousse flamboyante, quoique parsemée de mèches grises. Toutes deux semblaient fatiguées, éteintes. La jeune fille pouvait avoir seize ans. Elle s’affaissa un peu plus sur sa chaise tout en continuant de me fixer sous sa frange. Elle ne dit mot.

			À cette époque, je faisais partie de la police du district de Gwinnett dans l’agglomération d’Atlanta et nous enquêtions sur un vol à main armée. Ce quartier était réputé pour ses gangs, et les actes de violence n’y étaient pas rares.

			Je soutins son regard, me demandant ce à quoi elle pensait et ce qu’elle avait expérimenté en grandissant dans un environnement aussi implacable. Elle paraissait plus vieille que son âge. Ses yeux trahissaient qu’elle avait été confrontée à plus de violences de rue que la plupart d’entre nous n’en connaîtrons jamais. Elle avait été victime de coups durs et avait de mauvaises fréquentations. C’était évident.

			« Je sais que tu es au courant de ce qu’il s’est passé durant ce cambriolage, dis-je doucement. Tu sais quelque chose et tu te demandes si tu dois me le dire ou te taire. » 

			Je fis une pause pour que mes paroles produisent leur effet. Je voulais qu’elle sache que j’étais au fait de ses pensées. J’espérais que cela lui permettrait de baisser la garde. Elle ne bougeait pas et ne réagissait pas ; si ce n’était de baisser les yeux sur la table. Quinze secondes, trente secondes s’écoulèrent dans le silence – sa mère et moi attendions sa réponse.

			Finalement, au bout de deux minutes, sa mère objecta : 

			« Elle a eu de mauvaises fréquentations. Elle a traîné avec des gangsters. Je ne sais vraiment pas quoi faire, mais je me fais du souci pour elle. »

			J’acquiesçai discrètement, les yeux rivés sur elle. Ses cheveux roux flamboyaient sous l’éclairage fluorescent dont le grésillement remplissait la pièce. Je tapotai mon carnet de notes avec mon stylo, espérant qu’elle me donne une information : un nom, une adresse, un numéro de téléphone. Au lieu de cela, elle continuait de fixer la table avec un regard qui disait : « Je ne sais pas quoi faire. »

			Ses lèvres tremblèrent imperceptiblement, mais elle ne leva pas les yeux.

			« Tu peux prendre la bonne décision maintenant. Tu peux me dire ce qui s’est passé. J’ai seulement peur que si tu persévères dans cette voie, en faisant de mauvais choix, ta destination finale ne soit la mort ou la prison. Et je ne veux ni l’un ni l’autre pour toi. »

			Elle inspira longuement, puis expira doucement – toujours sans mot dire. Elle ferma les yeux, les paupières serrées pendant deux secondes, puis les rouvrit lentement et fixa de nouveau la table. J’attendais, espérant qu’elle sorte de son mutisme. Il n’en fut rien ; quelque chose en elle l’en empêchait. Le grésillement de l’éclairage semblait s’amplifier. Aucun de nous ne bougea pendant un long moment. À l’extérieur, une voiture passa, hurlant de la musique à tue-tête.

			« Eh bien, voici ma carte, lui dis-je finalement, au bout de dix minutes de silence. Si tu veux parler, appelle-moi. » 

			Je me levai lentement, la chaise grinça sur le carrelage de la cuisine. 

			« J’espère que tu m’appelleras. Que tu prendras la bonne décision. Je voudrais que tu aies une meilleure existence que celle-là. »

			Je me tournai vers sa mère, haussai faiblement les épaules, et lui souris en la remerciant pour sa coopération. Elle me dit qu’elle m’appellerait si sa fille se décidait à parler.

			Je quittai la maison avec une certaine appréhension. Une partie de moi-même savait qu’il y avait des limites à ce que je pouvais faire pour cette jeune fille. Et en même temps, j’avais envie de revenir sur mes pas, de la saisir par les épaules et de la secouer jusqu’à ce qu’elle réalise à quel point elle était en danger. Il lui fallait entendre un autre message. Un message qui lui ouvrirait la voie sur une nouvelle vie, meilleure et plus sûre. Quelqu’un devait lui présenter Jésus, l’aider à comprendre son amour pour elle et son désir de lui offrir une vie abondante, une existence de joie et de plénitude. Une vague d’angoisse m’envahit. Il était probable que je ne la revoie plus jamais, ou bien que je la revoie quand il serait trop tard.

			Je fermai la portière de ma voiture plus énergiquement qu’à l’habitude. Je laissai mon regard errer dans la nuit, me demandant ce que j’aurais pu faire de plus pour cette jeune fille aux cheveux roux.

			Quatre jours plus tard, mon coéquipier et moi nous trouvions dans un quartier proche, en planque dans une voiture banalisée. La journée avait été longue, et plutôt monotone. Les planques n’étant pas une activité des plus captivantes, il me fallait, par moments, lutter pour garder les yeux ouverts.

			Un appel radio me rappela à la réalité. Il s’agissait d’un accident de voiture mortel. Après de plus amples informations, nous avons compris que nous nous trouvions non loin du lieu de l’accident. Nous avons décidé d’aller prendre connaissance de la situation.

			Nous étions les premiers policiers sur place. Ce n’était pas beau à voir. Une Lincoln dernier modèle avait heurté une Jeep de plein fouet. L’air était saturé de fumée mêlée à la vapeur émanant des moteurs. La rue était jonchée de métal tordu et de débris de verre.

			La Lincoln avait percuté la Jeep avec une telle violence que la carrosserie avait été arrachée du châssis et projetée sur le côté. Le conducteur, à moitié coincé dans le pare-brise, était immobile. Je jetai un coup d’œil dans la Lincoln. Son conducteur, inerte, reposait en travers du siège avant. Du sang coulait d’une plaie au front. Ses avant-bras et son dos étaient recouverts de tatouages – signe d’appartenance à un gang.

			Je partis en direction de notre voiture pour informer le poste des détails de la situation. Nous allions avoir besoin de plusieurs ambulances. Un camion de pompiers arriva et deux pompiers sautèrent hors du véhicule. Je leur indiquai où se trouvaient les deux victimes.

			« Il y a un autre corps ici », cria le pompier qui s’était dirigé vers la Lincoln. Je me retournai au moment où il retirait le corps disloqué et ensanglanté du chauffeur. Il le déposa avec précaution sur la chaussée, puis revint vers la voiture en vue de l’inspecter.

			Il y a des moments où l’on sait que quelque chose est arrivé avant même d’avoir pu le constater de ses propres yeux. Pour une raison quelconque, je devinai ce que j’allais découvrir dans cette voiture. Mon cœur se serra. J’avais l’estomac noué. Quoi qu’il en soit, je me dirigeai vers la voiture uniquement pour vérifier ce que je savais déjà. Recroquevillée sur le plancher du côté passager, je vis une masse de cheveux roux. Je me retournai et m’éloignai – c’était elle.

			Au fils des années, j’ai bien souvent pensé à ce jour, me demandant s’il y aurait eu un moyen, quoi que ce soit que j’aurais pu faire pour sauver cette jeune fille. Je l’ignore. J’ai foi en la souveraineté de Dieu – Celui qui maîtrise toute chose – même le destin de cette jeune fille.

			Toutefois, cette situation a servi de catalyseur ; elle m’a changé et a éveillé quelque chose en moi. Je voyais nombre de gamins faire des choix qui les conduisaient à la destruction. Des existences vouées à la souffrance et à la haine. Je voulais leur venir en aide et entrer dans leur univers pour y changer les choses.

			Il était trop tard pour cette jeune fille aux cheveux roux, mais je savais qu’il y en avait d’autres que je pourrais aider. J’ignorais en quoi cela pouvait consister, mais je savais qu’il me fallait faire quelque chose.

			Peut-être ressentez-vous cette même impression – un désir d’entreprendre quelque chose qui fera que le monde devienne un meilleur endroit où vivre – tout en ne sachant ni par où, ni comment commencer. Tel était mon cas. Malgré tout, par la grâce de Dieu et sa direction miraculeuse, j’ai décelé en moi des compétences, des talents et des aptitudes pour œuvrer auprès de jeunes en difficulté. Et améliorer leur sort.

			Ce livre est mon histoire. Le chemin que Dieu a tracé pour moi. J’espère qu’il vous encouragera à suivre la direction de Dieu pour votre vie. À développer et à parfaire les compétences et les aptitudes nécessaires pour changer votre univers et l’existence de ceux qui vous entourent.

			K

			Mon père aimait les enfants et la Virginie Occidentale, son État d’origine. C’était un papa formidable qui m’a enseigné le sens de la vie et qui m’a fait connaître Dieu et ses valeurs. Il aimait les amis qui me rendaient visite. Il nous a fait découvrir les voitures et les armes, et il nous a appris à faire un feu de camp. Je ne pouvais imaginer meilleur père que lui.

			Cependant, pour une raison ou une autre, Dieu a décidé que son temps sur terre serait de courte durée. Il est mort d’un cancer quand j’avais treize ans. Notre amour l’un pour l’autre était tellement fort, que ce fut l’un des pires moments de toute mon existence.

			Après sa mort, ma mère et moi nous sommes installés en Géorgie. Ainsi, non seulement, j’ai perdu mon père, mais aussi mon environnement familier. Il n’est probablement pas surprenant que, durant mon adolescence, j’ai quelque peu déraillé. Ma mère faisait de son mieux. Cependant, c’était beaucoup demander et je n’en faisais qu’à ma tête.

			Quoi qu’il en soit, à l’université, Dieu se saisit à nouveau de moi et je commençais à changer. Là, sans que rien ne l’ait laissé présager, je me mis à penser à mon père et à son amour pour les enfants et son État natal. Je me suis souvenu de la façon qu’il avait d’entrer dans ma chambre le soir. Nous parlions alors d’ouvrir un foyer d’accueil pour gamins en difficulté en Virginie Occidentale.

			En effet, il avait réalisé combien ce besoin était grand. (Il l’est d’ailleurs tout autant aujourd’hui.) En 2006, CNN signalait vingt-sept cas d’overdose sur une période de quatre heures, à Huntington, en Virginie Occidentale. Dans le comté d’Harrison, cinquante pour cent des nouveau-nés ont pour mère des femmes qui se droguent, qui boivent, qui fument ou qui ont une accoutumance à la caféine. La moitié de ces bébés est en état de manque et a besoin d’une thérapie. Ce fléau influe sur le taux de décrochage scolaire, de chômage et engendre la désespérance. Dans un rapport sanitaire publié par United Health Foundation, classant les États en analysant des domaines tels que le taux croissant de mortalité due à la drogue, l’obésité, le diabète et les enfants en situation de pauvreté, l’État de Virginie Occidentale se trouvait en quarante-septième position1 sur cinquante.

			J’ignore comment cela s’est passé, mais cette semence a commencé à grandir en moi. Dieu m’appelait à quelque chose de plus élevé, et après douze années passées dans les forces de police, il faisait évoluer la vision. Cette vision, qui plus tard allait devenir Chestnut Mountain Ranch.

			
				
					
				
				
					
							
							J’ignore comment 
cela s’est passé, 
mais cette semence 
a commencé 
à grandir en moi.

						
					

				
			

			Honnêtement, j’étais terrifié. J’ignorais absolument ce que je devais faire et je ne me sentais pas du tout prêt à me lancer dans le ministère. Cependant, au fil du temps, et grâce au soutien des personnes que Dieu a placées à mes côtés, j’ai pu acquérir un certain nombre de compétences et découvrir des outils essentiels à la réussite de ma mission. Je ne possédais pas de maîtrise en administration des affaires et je n’avais rien d’un menuisier qualifié. Il ne s’agissait pas d’outils ordinaires, mais d’outils spirituels. Et, alors que nous prenions la direction des Appalaches, j’étais loin de me douter à quel point ils me seraient indispensables.

			J’ai décidé d’écrire ce livre, car je rencontre souvent des personnes qui, selon elles, ont une passion qui vient de Dieu, mais elles ne savent pas par où commencer. Comme moi à l’époque, elles se sentent incompétentes et inexpérimentées. Elles demandent de l’aide, des conseils et certaines lignes directrices. Alors, je leur fais part ce que j’ai consigné dans cet ouvrage.

			Dieu doit développer certaines compétences en nous, et nous devons nous appliquer à affiner notre capacité à les utiliser. Ainsi, en œuvrant de concert avec lui, nous pouvons vraiment changer le monde.

			K

			Alors que je m’engageais dans le processus de conception, de lancement puis de développement de Chestnut Mountain Ranch, j’ai découvert certains thèmes récurrents. Des outils, que j’ai dû utiliser à maintes reprises. Des outils inhérents à la réussite du ministère que Dieu nous a confié.

			Quand on veut construire, on a besoin d’outils, et cela est d’autant plus vrai pour quiconque veut œuvrer pour Dieu. Nous ne pouvons pas aller dans le monde et nous mettre à l’ouvrage tant que nous ne possédons pas certaines compétences. En tant que policier, et pour ce qui concernait le ministère, il m’a fallu développer diverses aptitudes. Il en sera de même pour vous.

			
				
					
				
				
					
							
							Quand on veut construire, on a besoin d’outils, et cela est d’autant plus vrai pour quiconque veut œuvrer pour Dieu.

						
					

				
			

			Ce qui est merveilleux, c’est que Dieu pourvoit à nos besoins, et chaque outil dont je dispose dans ma boîte à outils est quelque chose qu’il a développé en moi. Enfant, mon père m’a appris à tenir un marteau et à utiliser une scie. Ma mère m’a appris à tenir un stylo et à remplir le lave-vaisselle.

			Dieu utilise les outils appropriés qui nous rendent aptes à nous conformer à sa volonté.

			Ce sont les outils dont Dieu s’est servi et qu’il m’a appris à maîtriser. Il vous formera aussi en vue de les utiliser personnellement.

			Il ne s’agit pas d’une liste exhaustive. Pour ma part, je les reprends très souvent, je les époussette, je les affûte, puis je les utilise. J’ai la ferme conviction que Dieu nous a confié ces outils pour que nous fassions de grandes choses et que nous puissions changer le monde pour sa gloire.

			
				
					
Le nombre d’États est représenté par le nombre d’étoiles sur le drapeau américain, c’est-à-dire 50 (ndt)

				

			

		

	
		
			
Outil n0 1 :


			Une semence

		

	
		
			«S
teve, tu es réveillé ? »

			La porte grinça légèrement et une étroite bande de lumière provenant du couloir perça l’obscurité de la pièce.

			« Oui, Papa, dis-je, je suis réveillé. » 

			Je me frottai les yeux en m’efforçant de m’adapter à la lumière qui à présent inondait ma chambre, alors qu’il ouvrait plus grand la porte. Il resta immobile un instant, sa silhouette figée telle une statue. J’entendais sa respiration. Entre chaque inspiration, je percevais le ronronnement discret de l’aquarium.

			« Tu n’arrives pas à dormir ? lui demandai-je, alors qu’il pénétrait lentement dans ma chambre. (J’avais douze ans.)

			« Non, ces médicaments m’empêchent de dormir. »

			Il n’était pas inhabituel que mon père vienne dans ma chambre en pleine nuit. Cela faisait deux ans qu’il était malade et il souffrait d’insomnies. Il maigrissait et avait perdu en souplesse. Malgré toute son ardeur, il commençait à perdre le combat.

			Mon père était un travailleur acharné qui avait de grandes aspirations. Il avait été le premier de sa famille à avoir fait des études universitaires. Il me disait que, si je ne voulais pas passer ma vie à creuser des tranchées, il me fallait poursuivre des études et redoubler d’efforts à l’école.

			Pour lui, les hommes devaient se comporter en hommes – travailler dur et protéger leur famille. Mon père était mon héros. Pour moi, il était invincible.

			Et puis, le cancer est entré dans notre vie.

			De onze à treize ans, j’ai vu la maladie venir lentement à bout de mon héros. Il se déplaçait de plus en plus difficilement. Il avait perdu énormément de poids et n’était plus que l’ombre de lui-même.

			Tandis que la maladie le rongeait physiquement, mon père progressait dans d’autres domaines. Peut-être parce qu’il savait que sa fin était proche. Peut-être parce que, pour lui, la faiblesse était source d’inspiration. Quelle qu’en soit la raison, c’est alors qu’il a détourné son attention de l’argent et de la retraite pour la fixer sur les choses spirituelles. Alors qu’il luttait contre le cancer, il fournissait des efforts acharnés pour s’approcher toujours plus de Dieu.

			Et c’est durant ces deux années qu’il venait dans ma chambre aux premières heures du jour. Il me disait que la lumière de mon aquarium lui procurait un sentiment de quiétude. Il aimait la façon dont les poissons se déplaçaient dans les courants invisibles, la lumière reflétant sur les murs le miroitement de l’eau bleue et verte.

			Nous avons passé plus d’une nuit à fixer l’eau du regard. Enveloppés dans la tranquillité de la nuit, nous restions silencieux, savourant tout simplement l’instant. Il lui arrivait de s’asseoir au bout de mon lit. Je me calais sur mon oreiller et nous regardions l’aquarium pendant des heures avant que l’un de nous deux n’entame la conversation.

			Il me disait qu’il avait toujours souhaité une meilleure existence pour moi et mes sœurs. Combien il était reconnaissant pour notre famille, pour ma mère, mes sœurs et pour la vie agréable dont nous bénéficiions.

			« Tu sais, mon fils, tout le monde n’a pas le bonheur d’avoir une famille, me dit-il un jour. Tout le monde n’a pas la même chance que nous. »

			Je fixais l’aquarium. J’avais deux poissons rouges et ils aimaient se cacher dans une petite forteresse enclavée dans de petits rochers bleus empilés dans le coin le plus éloigné. Ils en surveillaient l’entrée, jetant furtivement un coup d’œil de tous côtés, comme à l’affût du moindre intrus.

			Une autre fois, nous avons parlé de ma journée à l’école. Il me demanda comment s’était déroulé mon contrôle en sciences, ce qui s’était passé à la récréation, ce que je pensais de mes professeurs. Au bout de trente minutes, il se tut. Je voyais bien qu’il pensait à quelque chose. J’attendis.

			« Steve, dit-il doucement. (Je tendis l’oreille car je savais qu’il était sur le point de dire quelque chose de très important.) Un jour, quand j’irai mieux, quand j’aurai vaincu ce cancer, nous retournerons vers les montagnes de Virginie Occidentale. Nous ouvrirons un endroit pour des garçons – des garçons qui n’ont pas eu une bonne famille, des garçonss qui n’ont pas eu un bon papa. »

			Je ne dis mot. Ces paroles semblaient rebondir dans la pièce, se mêlant et dansant dans la lumière de l’aquarium. Je ne savais que dire, alors je me suis tu. J’ai senti son bras entourer mes épaules et j’ai souri légèrement. Malgré la maladie, ses bras étaient musclés et puissants. En silence, il m’attira plus près de lui. Je fermai les yeux ; je voulais graver cet instant dans ma mémoire.

			Je l’ignorais à l’époque, mais à ce moment-là une semence avait été plantée.

			J’avais treize ans quand mon père mourut. La dernière chose que nous ayons faite ensemble a été de nous faire baptiser. Plusieurs hommes durent aider mon père à sortir de l’eau. Son corps chétif était ravagé par le cancer. Après la cérémonie, on nous a remis une petite bible. À mon retour à la maison, je l’ai déposée en lieu sûr dans mon placard, à l’intérieur d’une boîte.

			Après le décès de mon père, nous nous sommes installés à Atlanta. Ma mère avait trouvé un emploi et nous avions tous besoin d’un nouveau départ. Peut-être s’agissait-il d’une fuite. Un désir de nous éloigner de notre environnement familier, des endroits qui nous rappelleraient le passé et la perte douloureuse que nous venions de subir.

			J’en voulais à Dieu d’avoir pris mon père et très rapidement ma foi sombra dans l’oubli. Je luttais pour trouver un sens à ma vie dans un monde qui me semblait plein d’incertitudes, dangereux, cruel et mauvais. Je n’avais ni direction, ni plan précis pour ma vie, mais ce que je ne réalisais pas, c’était que Dieu avait utilisé mon père pour planter une semence en moi. Et, bien qu’elle soit restée en sommeil pendant de nombreuses années, elle était là, attendant le moment propice pour éclore. 

			
				
					
				
				
					
							
							Je n’avais ni direction, ni plan précis pour ma vie, mais ce que je ne réalisais pas, c’était que Dieu avait utilisé mon père pour planter une semence en moi. 
Et, bien qu’elle soit restée en sommeil pendant de nombreuses années, elle était là, attendant le moment opportun pour éclore.

						
					

				
			

			Cela a mis pratiquement deux décennies avant de se produire.

			C’était ma deuxième année à l’université et cela faisait bien longtemps que j’ignorais Dieu. Un jour, j’ai ouvert mon placard et j’ai pris ma petite boîte, recouverte de poussière. La bible que j’avais reçue quand mon père et moi avions été baptisés s’y trouvait. Je commençai à la lire. J’espérais y trouver une direction.

			Au cours des années qui suivirent, ma foi et ma compréhension des Écritures firent un prodigieux bond en avant. La vie m’offrait de nouvelles perspectives. Je commençais à me demander : « Que vais-je faire de la vie qui m’a été donnée ? »

			Je priais pour trouver un sens à ma vie. Dieu commençait à orchestrer des événements, et ainsi il fit de moi un policier.

			
				
					
				
				
					
							
							Que vais-je faire de la vie qui m’a été donnée ?

						
					

				
			

			K

			« Eh toi, arrête immédiatement ! » hurlai-je de ma voiture de police. C’était le printemps dans le Sud et, au beau milieu de la nuit, j’étais sur le point d’arrêter un cambrioleur.

			Je braquai ma lampe torche sur le jeune homme afin d’attirer son attention. Il me fixa un instant, puis appuya fortement sur le cintre qu’il avait placé entre la vitre de la voiture et le châssis. Il tira d’un coup sec et fit glisser le cintre. Il essaya de nouveau, et cette fois-ci le câble lâcha. Il se tourna et partit en courant dans le noir.

			Je mis la voiture au point mort et je bondis. Mes bottes étaient pesantes, et le poids de ma ceinture, des menottes, de mon revolver et de ma radio me gênait et ralentissait ma course. Néanmoins, je me rapprochais de la maison où il me semblait qu’il s’était réfugié.

			Je pris un tournant entre deux maisons et je m’engageai dans l’obscurité. Une barrière bloquait le passage et ma proie se trouvait blottie dans un coin. Tommy avait quinze ans. Il tenait toujours le cintre métallique, ses deux mains serrées, comme en prière.

			« Où sont tes parents ? demandai-je sur un ton sévère. 

			Silence. 

			– Où sont tes parents ? demandai-je de nouveau, plus fort. Je me dirigeai vers lui, ma lampe torche braquée sur lui.

			– Je ne sais pas, répondit-il doucement. J’habite chez ma grand-mère.

			– Est-ce qu’elle sait où tu es ?

			– Non, Monsieur.

			– Est-ce que tu connais son numéro de téléphone.

			– On n’en a pas. On n’en a pas les moyens.

			Je fis une pause et ma voix s’adoucit. J’avais déjà rencontré des gamins comme lui. 

			– Bon, dis-je, tout en détournant ma lampe de son visage. Je vais te reconduire chez toi. » 

			Son « chez lui » était un logement social au sud de la ville. C’était en pleine nuit et, à notre arrivée, je reconnus plusieurs trafiquants de drogue arpentant les rues.

			« Est-ce votre petit-fils ? demandai-je à la dame âgée qui ouvrit la porte. Nous l’avions réveillée. Il était pratiquement deux heures du matin.

			– Oui, c’est mon petit-fils », me répondit-elle, puis se tournant vers lui, elle dit calmement : « Entre et va te coucher. »

			Elle n’était pas en colère et ne me demanda même pas pour quelle raison je reconduisais son petit-fils à la maison.

			« Merci », dit-elle simplement, puis elle ferma la porte.

			Je restai un instant sur le porche, abasourdi par ce qui venait de se passer. Je ne pouvais m’empêcher de penser à Tommy. Où se trouvaient ses parents ? Comment se faisait-il que sa grand-mère ne s’inquiète pas qu’un policier le reconduise à la maison en pleine nuit ? Qu’allait-il arriver à ce gamin ? Quel avenir était le sien ?

			Quelque chose se passait en moi.

			Finalement, quelques jours plus tard, n’y tenant plus, je me rendis chez sa grand-mère.

			« Hé, Tommy, viens par ici », dis-je le plus amicalement possible. Je souris et il leva la tête. Manifestement, il était nerveux, mais il vint vers ma voiture. 

			« J’ai un travail à te proposer. J’ai besoin de quelqu’un pour tondre ma pelouse. Tu as envie de gagner un peu d’argent ? »

			Il me fixa un instant, l’air sceptique, mais inconsciemment il savait que tout allait bien se passer. Je voyais qu’il réfléchissait à cent à l’heure. Se faire un peu d’argent de poche, ce n’était pas si mal. Il acquiesça.

			« Bien, je viendrai te chercher demain matin. »

			Je n’avais pas tellement d’argent (mon revenu mensuel s’élevait à moins de 1 500 €), mais je l’embauchai. Il fallait que je fasse quelque chose. Ainsi, dans les mois qui suivirent, Tommy vint chaque semaine et nous nous occupions de ma pelouse. Nous parlions de la vie, de sa situation familiale, de l’école et graduellement nous nous sommes liés d’amitié.

			Je lui dis que Dieu l’aimait et qu’il voulait entretenir une relation personnelle avec lui. Et chaque fois que nous nous retrouvions, je me rappelais des moments passés avec mon père.

			
				
					
				
				
					
							
							La semence divine commençait 
à se développer.

						
					

				
			

			Tommy et moi venions de deux mondes différents et je m’efforçais de l’encourager du mieux possible. Ces moments où nous travaillions ensemble comptaient beaucoup pour moi. Je l’ignorais, mais la semence divine commençait à se développer.

			K

			Comment un flic d’Atlanta peut-il finir par travailler auprès de jeunes hommes en Virginie Occidentale ?

			Cela dépend de divers facteurs – d’outils, pour ainsi dire – que Dieu a utilisés au fil du temps. Toutefois, la première des choses qu’il a faite, et probablement la plus importante, a été de planter une semence dans mon cœur. Certains s’y référent comme à un rêve ou à une ambition. Mais une semence est bien différente d’une ambition personnelle. Elle provient de l’extérieur. Quelqu’un la plante et progressivement, un jardinier en prend soin. Et nous ignorons ou ne comprenons pas toujours comment elle se développe.

			
				
					
				
				
					
							
							Une semence est bien différente d’une ambition personnelle. Elle provient de l’extérieur. Quelqu’un la plante et progressivement, un jardinier en prend soin.

						
					

				
			

			Je crois que, par l’intermédiaire de mon père, Dieu a planté en moi la vision d’un foyer d’accueil pour jeunes garçons. Ce n’était ni une idée, ni une ambition personnelle. Dieu en était l’initiateur.

			La nuance peut sembler bien minime. Néanmoins, il existe quatre caractéristiques qui différencient la semence d’une simple ambition ou d’une passion. Et si un leader veut suivre Dieu, il doit pouvoir déterminer si l’œuvre qu’il accomplit est le fruit d’une semence divine ou d’un désir personnel.

			En premier lieu, toute semence ou vision plantée par Dieu s’apparente à l’Évangile et à l’avancement du royaume de Dieu. En Matthieu 28, alors que Jésus était sur le point de quitter la terre, il a donné quelques consignes des plus précises à ses disciples :

			Jésus s’approcha et leur parla ainsi : Tout pouvoir m’a été donné dans le ciel et sur la terre. Allez, faites de toutes les nations des disciples, baptisez-les au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, et enseignez-leur à garder tout ce que je vous ai prescrit. Et voici, je suis avec vous tous les jours, jusqu’à la fin du monde.— Matthieu 28:18-20

			Il serait aberrant qu’une vision donnée par Dieu ne concerne pas, d’une façon ou d’une autre, l’accomplissement de ce commandement. Il n’est pas mauvais en soi d’entretenir d’autres rêves et ambitions personnelles, mais cela n’a rien de commun avec une semence divine.

			Dernièrement, un jeune couple a demandé à nous rencontrer, Dawn (mon épouse) et moi, au sujet d’une vision d’agriculture durable. Installés dans mon bureau, je leur demandai de me préciser leur projet.

			« En fait, commença le jeune homme, nous souhaitons créer un endroit qui prenne en considération la façon dont nous traitons la planète tout en étant de bons gestionnaires de ce que Dieu nous a confié.

			– C’est très bien, répondis-je, mais je ne suis pas persuadé que ce soit ce à quoi Dieu vous appelle.

			– Et pour quelle raison ? demanda son épouse, plutôt préoccupée.

			– Où se trouve l’Évangile ? demandais-je. Dieu veut que les gens le rencontrent par l’intermédiaire de Jésus. Et quoique vos intentions soient pures - et mêmes bonnes - je ne crois pas que Dieu vous appellerait à quoi que ce soit qui ne serve pas à atteindre cet objectif. »

			Il était assez évident qu’ils n’avaient pas vu les choses sous cet angle. Je suis heureux de vous annoncer qu’ils sont partis en nous disant : 

			« Vous avez raison. Nous allons y réfléchir. Nous voulons que ce projet vienne de Dieu, pas de nous. »

			Une semence est, avant tout, quelque chose que Dieu plante. Et son intention, c’est l’expansion de son royaume, que les gens entendent l’Évangile. Qu’ils sachent que Jésus est mort afin qu’ils soient pardonnés et qu’ils puissent devenir enfants de Dieu. Toute vision qui n’inclut pas l’Évangile ne vient pas de Dieu.

			Deuxièmement, Dieu seul peut prendre soin de cette semence. Lorsque je regarde en arrière, je ne peux que constater certains événements orchestrés par Dieu. Mon père partageant avec moi sa vision d’un foyer d’accueil pour jeunes garçons en Virginie Occidentale peu de temps avant sa mort. Ma profession qui m’a permis d’être témoin de la détresse de nombre de jeunes tel que Tommy…

			Et tant d’autres événements qui ont jalonné ma carrière.

			Un jour, j’ai été missionné pour me rendre dans un restaurant afin de séparer une bande de jeunes qui, selon nos informations, étaient en train de se bagarrer. Une fois arrivé sur les lieux, quelle ne fut pas ma surprise de constater qu’il ne s’agissait pas d’un gang. C’était un groupe de jeunes qui jouaient au football sur le parking.

			Je trouvai celui qui semblait être leur chef et je lui dis que nous avions reçu des plaintes à leur sujet. Il était gêné et s’excusa en me disant qu’il était désolé et qu’ils allaient immédiatement se calmer. Je lui demandai le nom de leur groupe.

			« Young Life2, me dit-il en ajoutant promptement, S’il vous plaît, ne nous signalez pas à votre hiérarchie. »

			Je ris en lui disant que moi aussi j’étais chrétien. Alors que les garçons nettoyaient les dégâts causés par le chahut, il me raconta qu’il s’était engagé dans ce groupe afin d’être proche des jeunes. Ainsi, il leur apportait l’amour de Christ et, par la même occasion, ils s’amusaient.

			Il a dû remarquer que j’étais impressionné, car en partant il m’a donné sa carte. 

			« Vous savez quoi ? dit-il. Avec vos antécédents en tant que policier et sachant que vous êtes chrétien, vous feriez un super chef de groupe. Vous devriez venir voir ce que nous faisons avec ces jeunes des quartiers défavorisés. »

			Je pris sa carte et la mis dans ma poche. Sur-le-champ, je ressentis un pincement au cœur en me disant qu’il s’agissait d’une rencontre bien singulière. Je m’étais préparé à mettre fin à une bagarre et au lieu de cela, je repartais en me demandant si Dieu ne me dirigeait pas dans une nouvelle direction. Jamais je n’aurais pu organiser, ni orchestrer une telle situation.

			Deux semaines passèrent, puis trois. Cela faisait plus d’un mois que j’avais cette carte, mais je n’avais toujours pas appelé. J’avais trop peur. Dieu devait encore apporter des soins à la semence qu’il avait plantée. Lui seul pouvait le faire, et cela allait grandement contribuer à mon installation en Virginie Occidentale et à Chestnut Mountain Ranch.

			Troisièmement, quand Dieu plante une semence, lui seul sait combien de temps il faudra avant qu’elle ne soit productive. Et d’ordinaire, cela n’arrive pas du jour au lendemain.

			En Amérique du Sud, on trouve une plante très étonnante : la Reine des Andes. Elle a la particularité de pousser très lentement. Pendant la plus grande partie de sa vie, entre quatre-vingts et cent cinquante ans, elle est improductive. Elle ne manifeste aucun signe de croissance et ne produit aucun fruit. Elle attend. Et tout à coup, au moment opportun, quand Dieu l’a prévu, c’est une véritable explosion. Elle atteint alors une taille dépassant les dix mètres et peut porter plus de huit mille fleurs. Il faut « un certain temps », mais finalement, quand cela arrive, c’est un spectacle grandiose.

			Je ne peux pas le certifier, mais à mon avis la semence que Dieu a plantée dans votre cœur aura besoin d’être entretenue et fortifiée pendant un bon moment avant qu’elle ne fleurisse et ne porte du fruit. Cela sera le résultat d’événements et de rencontres qui auront jalonné le cours de votre existence. En réfléchissant aux événements qui m’ont conduit à fonder Chestnut Mountain Ranch, je comprends que Dieu a planté la semence et que, petit à petit, il a développé la vision en moi.

			Comprendre qu’une semence est quelque chose dont Dieu prend soin sur la durée et parfois pendant une longue période, nous aide à être patients durant le processus. Lorsque nous avons une ambition personnelle ou une vision, il se peut que nous nous précipitions. Par crainte que notre zèle ne s’amenuise ou qu’une occasion ne se présente plus, nous nous empressons de faire avancer les choses.

			Lorsqu’une vision vient de Dieu, il n’y a plus lieu de faire les choses dans l’urgence. Dieu connaît le moment opportun. Il sait à quel moment la semence va éclore et quand le fruit paraîtra. Il y a un temps pour attendre et un temps pour agir. Toutefois, pour chacun d’entre nous, l’échéance est différente. Quoi qu’il en soit, laissons la semence en terre.

			Après quelques années passées dans les forces de l’ordre, j’ai été promu dans une unité qui s’occupait des crimes de la rue. Nous intervenions dans les quartiers les plus difficiles ­d’Atlanta. J’ai pu constater de mes propres yeux les effets dévastateurs des foyers sans père et comment de jeunes hommes sans vision et sans espoir se retrouvent dans des gangs où ils adoptent des comportements destructeurs.
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